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Depuis plusieurs jours, les professionnels en décousent à nouveau sur  
"la Grande Boucle". Si nos allures sont plus modestes, nos participations 
n’en sont pas moins actives. 

Plusieurs membres du V.C.S. ont déjà participé à des épreuves dans toutes 
les régions de notre pays et à leur manière, réalisé un tour de France. 
Le Nord, le Sud, l’Est, l’Ouest et le Centre de l’Hexagone ont déjà vu cette 
saison les maillots blanc et vert des V.C.S. 

Chapeau bas à nos deux nouveaux sociétaires, Sylvie et Michel  
Titin-Schnaider qui viennent de prendre part à Paris-Nice. Rappelons que 
ce sont des sportifs accomplis car ils ont déjà réalisé d’autres exploits, 
notamment en participant à la Vasalopet. Et selon les dires de Michel, 
ils n’en resteront pas là ! 

En ce qui concerne les rallyes, citons celui de Courtry-Chemin des Dames 
(Philippe Marafin et Alain Millot) et le brevet de Randonneur du Jura. 
N’oublions pas non plus les nombreuses participations de notre club 
à plusieurs rallyes de proximité. 

Côté cyclosportives, quatre V.C.S. ont pris part à l’Étape du Tour 
(Robert Charrannac, Didier Langlais, Patrice Robquin et Thierry Vialle). 
Daniel Chochoy et Alain Millot ont pisté la Marmotte mythique. La liste 
n’est pas exhaustive car on sait que le maillot des V.C.S. s’est distingué 
dans de nombreuses autres épreuves. 
 
Enfin, le plaisir de rouler ne doit surtout pas nous faire oublier notre 
sécurité ! Une chute lors d’une de nos récentes sorties dominicales a encore 
prouvé, s’ il en était besoin, que le casque était plus qu’ indispensable. 
 
En ce début de juillet, je souhaite d’excellentes vacances à tous les V.C.S. 
ainsi qu’à leur famille. 
 

� �� � 

Ont collaboré à 
ce numéro 10 : 

Bernard Lucas, 

Gilbert Cavalli, 

Alain Millot. 

et Michel 

Titin-Schnaider, 
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Présents :  Gilbert Cavalli, Bernard Fréquelin, Didier Langlais, Bernard Lucas, Marc Réal et Bernard Sautereau. 

Excusés :   Guy Calvez, Aimé Colmache. 
 
ORDRE DU JOUR : 
 

� �� �� �� � Pique-nique, 

� �� �� �� � Divers. 
 
� �� �� �� � Pique-nique (13 juin 2004 à Lorr is) :  
- La réunion se passe à régler les derniers détails pratiques concernant l’organisation de cette manifestation. 
- A ce jour, et définitivement, 49 adultes et 10 enfants participeront au pique-nique. 
- A l’aller, le chauffeur du camion sera Philippe Tardy. Au retour Jean-Claude Le Bigot et/ou Serge Dourthe le 

remplaceront. La question doit leur être posée. 
- Le retour devra être effectué au plus tard à 19 h 30. Concernant les élections européennes, les bureaux de vote 

fermeront à 20 h et non pas à 22 h comme annoncé dans la presse. 
- Afin de lui faire plaisir, la question sera posée à Régis Périé afin de savoir s’ il désire effectuer le voyage dans le 

camion ou dans le car. 
 
� �� �� �� � Divers :  
- Didier Langlais et Bernard Lucas représenteront le V.C.S. à la commission technique de l’Essonne qui aura lieu le 

19 juillet 2004. 
 
- ERRATUM : Le forum des associations de Brunoy aura lieu le 5 septembre et non pas le 5 octobre 2004. 
 
Prochaine réunion le 24 juin 2004. 
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Présents : Gilbert Cavalli, Bernard Fréquelin, Didier Langlais, Bernard Lucas, Marc Réal et Bernard Sautereau. 
 
Excusés :  Guy Calvez, Aimé Colmache. 
 

ORDRE DU JOUR : 

����  Bilan du pique-nique, 

����  Forum des associations, 

����  La gazette, 

����  L icences, 

����  Divers. 
 
����  Bilan du pique-nique : 
- De l’avis de tous et de toutes, cette journée fut en tout point excellente : la partie sportive, la nourriture, 

l’ambiance, etc. 
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- Le bilan financier fait apparaître un déficit de 620,19 €. C’est essentiellement l’autocar qui en est la cause. 
Pour l’année prochaine, afin de faire l’économie du transport, peut-être faudra-t-il envisager un pique-nique 
de proximité ? 

 
����  Forum des associations   - 5 septembre 2004  : 
- Le but de notre participation à ce forum est de faire connaître notre club et par là même faire des adhésions. 
- Le stand est fourni par la mairie de Brunoy. 
- La décoration, à notre charge, sera simple du fait de l’exiguïté du stand : des photos, une belle coupe, les derniers 

maillots et cuissards. Marc Réal se chargera de confectionner un calicot au sigle V.C.S. 
- Bernard Lucas et Éric Robert éditeront la brochure des Sorties. Elle ne sera offerte qu’aux personnes 

véritablement intéressées par une éventuelle adhésion. 
- Des gazettes (s’ il y en a de disponible) pourraient être mises à disposition afin de donner l’état d’esprit général de 

notre association. 
- Sera à la disposition de tous, une simple feuille retraçant succinctement l’historique, l’orientation, les parrains, les 

animations, la fédération, etc. du Vélo Club Sénart ainsi que les numéros de téléphone des membres du Bureau. 
- Se sont proposés pour tenir le stand : le dimanche matin Marc Réal, Bernard Lucas et Michel Ramet. Le dimanche 

après-midi Bernard Fréquelin et Didier Langlais. La liste n’est naturellement pas limitative. 
 
����  La gazette : 
- Après l’assentiment des membres du Bureau, Bernard Lucas sollicitera Alain Millot pour que des « petites 

annonces - vélo » paraissent dans le journal. 
- Bien entendu, ces petites annonces ne seraient basées que sur la vente et l’échange de matériel et de bonneterie 

cycliste. 
- Ces ventes et ces échanges n’engageraient que la seule responsabilité civile et morale des vendeurs et acheteurs de 

ces articles et en aucune façon la gazette et le Vélo Club Sénart. 
- A ce propos, un avertissement clair et détaillé sera inséré en tête de la rubrique. 
 
����  L icences : 
- Elles restent à 85 € pour les anciens (plus d’un an d’adhésion). 
- Elles restent à 100 € pour les nouveaux qui, s’ ils renouvellent l’année suivante, la paieront moins 15 €, soit 70 €. 
 
����  Divers : 
- Le secrétaire général Bernard Lucas propose que les réunions de Bureau soient plus structurées. 
- Que la date de la prochaine réunion soit systématiquement mentionnée en fin de compte-rendu, 
- Que le prochain ordre du jour y figure afin que chaque membre du Bureau vienne en réunion avec des idées déjà 

élaborées, 
- Enfin, une convocation sera envoyée à chaque membre du Bureau avec rappel de l’ordre du jour à venir. 
 
Prochaine réunion jeudi 29 juillet 2004 

Ordre du jour  : 

�  Le Forum des associations 

�  La nouvelle tenue 

�  Le point sur  la saison/CTD  

�  Le banquet. 
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IVRY/SEINE 
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Michel Ramet et Jean Motreff représentent le V.C.S. sur cette course. 
Nous saluons le retour de Michel Ramet après une très longue absence en compétition.  
En effet, Michel, routier aguerri, sentant bien les bons et les mauvais coups, n’a pas couru depuis des années. 
Il honore ici une parole donnée lors de nos sorties dominicales. Dont acte et grâce lui soit rendue. Un retour direct 
en 3e catégorie n’est pas une promenade touristique, mais Michel a assez de métier pour suivre et mieux… 
Le peloton des 3e catégories s’offre même le luxe de remonter les 2e catégories ! C’est dire que le baptême est rapide 
et qu’ il faut serrer les dents pour éviter la noyade. 

Jean Motreff confirme son excellente condition. Il part en chasse des quatre échappés et les rejoint au prix d’un 
effort exceptionnel. Cet exploit, il va malheureusement le payer comptant. Dans notre sport, désolé, la maison ne fait 
pas crédit. Au moment du sprint, Jean ne se fait pas d’ illusion, il est cuit… Faute de mieux, il se contente de 
la 5e place. Son analyse d’après course est encourageante : elle nous confirme sa lucidité et sa détermination à en 
gagner une belle ! 

Michel Ramet est ravi et soulagé, il reviendra… Michel termine 20e. 
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Très belle course des p’ tits gars du Vélo Club Sénart en catégorie G.S. Et pour les frissons… nocturne cyclo-
musicale garantie. 

Toutes les nocturnes ont un point commun quand elles sont liées à la fête du village : attirer le plus de monde possible, 
et c’est bien connu aujourd’hui, cet envoûtement populaire du spectacle passe par une attraction susceptible de faire rêver 
un large public. L’attraction du soir est la course cycliste, le "manège enchanté pour citadins en quête de sensation". 
La vitesse d’une nocturne est l’un des éléments majeurs du spectacle, mais la partition, ce sont les coursiers qui l’écrivent. 

Et ça tourne vite ce soir à Nangis. Plus fort et plus vite la musique, accrochez vos ceintures, nos G.S. vont vous faire 
décoller… demi-tarif pour les femmes enceintes et les militaires.  
A la baguette, le chef d’orchestre : Serge Dourthe. Premier violon et solo dans les relances : Bernard Fréquelin. 
Nos deux coursiers jouent à merveille allegro. Pour les autres, c’est la chevauchée, la symphonie fantastique ou 
le bal des maudits. Qu’ importe, ils n’entendent plus la musique du chef, un ton au-dessus du rythme des danseurs 
d’un soir. 

Serge sort une première fois du peloton et rejoint les 3e catégories. Il est arrêté dans son échappée par un 
commissaire tatillon prétextant l’abri des 3e catégories… Serge, ulcéré, décroche du groupe, mais n’abdique pas. 
Il en remet une couche. Un sérieux client l’accompagne, costaud des costauds ! Il décroche Serge à la régulière 
et s’en va seul. 
La lutte a été belle, elle augure pour nos deux coursiers des lendemains qui chantent et l’harmonie municipale joue 
en leur honneur « la ballade des gens heureux ». Serge Dourthe 2e, Bernard Fréquelin 9e. 
Nos V.C.S. sont en bonne place et nous leur souhaitons que la prochaine soit la première ! 
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6/8 Av. Aristide Briand 
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A la demande de quelques-uns d’entre nous qui s’étonnent de ne plus voir certains copains au départ de nos sorties 
dominicales, nous allons tenter de répondre à leur interrogation. 

Faut-il leur préciser que nous sommes bientôt au cœur de notre saison cycliste ? La fête bat son plein et vient 
récompenser des heures et des heures d’entraînement par tous les temps, seul ou en groupe. Les adhérents du Vélo 
Club Sénart, bien discrets ou absents le dimanche matin, n’en demeurent pas moins bien présents et … performants 
sur des parcours exigeants dont la renommée a largement franchi nos frontières, drainant souvent des milliers de 
participants. 

Par leur participation à ces épreuves de prestige, ils honorent notre club en arborant fièrement des couleurs qui nous 
rassemblent. Ils montrent un peu plus loin que la SAVY… que le Vélo Club Sénart est bien présent dans toutes les 
disciplines cyclosportives du pays.  

« Qu’ ils trouvent dans ces modestes lignes l’ intérêt que nous leur portons. »  

Parmi ces courageux coursiers, il faut citer notre ami Thierry Vialle. Thierry a comme objectif l’Étape du Tour et 
sa préparation est axée sur ce rendez-vous prestigieux. Il ne sera pas le seul V.C.S. au départ. Il sera accompagné 
de notre président Didier Langlais, de Robert Charrannac et de Patrice Robquin. Thierry vient de participer à la 
Ventoux dans le cadre 
du Grand Trophée. Partant dans l’ inconnu, il a prudemment choisi le parcours de 102 km et 2300 m de dénivelée 
avec comme plat de résistance l’ascension du mont Ventoux par Bédoin. Thierry s’est classé 201e sur 
515 participants. 

D’autres, tel notre éditorialiste préféré Alain Millot, préparent La Marmotte et pour que ce projet soit une réussite, 
il ne choisit pas la facilité en participant aux 3 Ballons, épreuve ô combien difficile : excusez du peu …  
4300 m de dénivelée sur 205 km. Sur la Marmotte, Alain sera accompagné de Daniel Chochoy qui honorera ainsi 
une 12e participation sur un sommet des épreuves cyclosportives. 

Nos amis Titin-Schnaider ont participé à Paris-Nice. Des camarades sont venus les encourager au départ. Ils les ont 
même accompagnés un moment : ça roulait déjà à plus de 37 km/h ! 

Notre vétéran Henri Bonnes a participé à la Lucien Aimar.  

Pardon à tous les copains oubliés, mais cette liste ne peut être complète que par la remontée de vos aventures 
cyclistes. Nous reverrons dans le détail les courses au grand large de notre spécialiste des épreuves de montagne, 
Daniel Chochoy, puis nous prendrons des nouvelles de nos cyclos longue distance : René Schlagdenhauffen, 
Bernard Marlière, Jean-Hugues Baillier, Jean-Claude Fournier ou Bernard Fréquelin… 

Pour que vivent notre activité et nos animations cyclistes au travers de notre gazette V.C.S., remontez vos 
participations à telle ou telle épreuve. Nous connaîtrons ainsi le terrain de vos exploits et nous pourrons, nous aussi, 
voyager avec vous… de la SAVY à la gazette…  

La gazette du V.C.S. est votre journal : apportez-lui cette bouffée d’air pur venu d’ailleurs. Vous divertirez les 
passionnés de voyages, de courses, d’exploits, de paysages, enfin… de vélo que nous sommes… A humer sans 
modération. 
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YERRES 
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En ce samedi 5 juin, nous sommes partis de Courtry, à l’est de la banlieue parisienne, pour un parcours de  
225 kilomètres jalonné de villages dont le nom se termine par "y". Ça commence avec le village de départ que 
Philippe Maraffin et moi quittons un peu après 7 heures. La feuille de route ne compte pas moins de 20 villages 
dont le nom se termine par l’avant-dernière lettre de notre alphabet !  

Première bosse dès la sortie de Courtry : ça commence on ne peut mieux ! Les premiers kilomètres sont un peu 
délicats car en agglomération. Nous avons même un peu de mal à sortir de Villeparisis, mais une fois passé le canal 
de l’Ourcq, le fléchage devient plus visible. Il sera irréprochable tout au long du parcours pendant lequel nous 
n’avons fait qu’une erreur nous conduisant au bout de quelques centaines de mètres dans une agréable cité 
pavillonnaire où tout le monde s’adonnait aux plaisirs du jardinage ! 

Nous roulons tout d’abord avec trois autres cyclistes dont un couple qui nous quittera assez vite. Un peu plus loin, 
notre dernier compagnon optera pour la distance de 100 kilomètres. 

Philippe est en pleine forme et met la sauce dans toutes les bosses. Il les passe en puissance et j’ai vite du mal à 
suivre son rythme. Une courte section pavée nous rappellera que nous sommes sur les routes du Nord de la France. 
Un peu plus loin, les travaux du TGV Est nous contraignent à pratiquer un peu de cyclo-cross. Nous retrouvons 
rapidement le bon itinéraire grâce à notre compagnon de route, familier de la région. 
Le ciel est menaçant et le vent de face un peu frais à notre goût, mais les conditions météo resteront satisfaisantes 
tout au long du parcours. 

Deux contrôles jalonnent le trajet aller, tous les 45 kilomètres. Nous atteignons les bords de l’Aisne un peu après 
midi, moins de 5 heures après le départ. Nos compteurs affichent 126 kilomètres. Une petite collation, une boisson et 
moins de 30 minutes plus tard, nous prenons la route du retour, identique sur une vingtaine de kilomètres à 
l’ itinéraire qui nous a conduits à Vailly-sur-Aisne. En optant pour la distance de 250 km, nous aurions atteint le 
Chemin des Dames par un autre itinéraire avant d’arriver au ravitaillement. Le nom de ce lieu historique, théâtre de 
combats très meurtriers au cours de la Première Guerre mondiale vient en fait du nom des filles de Louis XV qui 
l’empruntaient pour se rendre au château de la Bove, propriété d’une de leurs amies. 

Le soleil fait quelques apparitions et il fait un peu plus chaud sur la route du retour. 

Nous traversons La Ferté-Milon, où naquit Racine en décembre 1639. Avant le ravitaillement de Mareuil-sur-Ourcq, 
un groupe de rapides nous rattrape. Philippe prend les roues et se permet même de leur mettre plusieurs centaines de 
mètres en haut d’une bosse ! Il a vraiment la forme. Il en est quitte pour attendre quelques minutes avant que je 
n’atteigne ce seul et unique ravitaillement sur le chemin du retour. 

A Charny, nous retrouvons l’ itinéraire de départ. Pas de difficultés pour rallier Courtry que nous atteindrons une 
dizaine d’heures après notre départ. Nous sommes très heureux de cette superbe balade sur un parcours qui n’a pas 
été des plus faciles mais qui nous permet de voir d’autres coins de notre région. Les tablettes, confirmées par 
plusieurs cyclos, indiquent un dénivelé de 2100 mètres. Rapide collation avant de regagner nos bases. 

Une superbe journée de vélo qui restera dans nos mémoires. 
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 Ils sont venus, ils sont tous là en ce jour commémoratif du débarquement en Normandie, le 6 juin 1944. Ils sont 
Américains, Français, Anglais, Canadiens, Allemands… enfin, ils sont de la planète des humains. Ouf ! Enfin la 
page est tournée. Définitivement ? Une bonne fois pour toute ? Allez espérons ! Il était temps. Grand temps de dire 
« Quelle connerie la guerre » (J. Prévert). 

 Ils sont venus, ils sont tous là ceux de Yerres, Brunoy, Montgeron, Villecresnes, en ce petit matin du 6 juin. Il fait 
beau, les vélos sont rutilants, les maillots magnifiques et la bonne humeur de rigueur. Chacun s’engage pour une 
guerre pacifique, selon ses moyens, pour 80 km, 120 km ou 160 km. Notre club est bien représenté sur les trois 
distances. Le gros du bataillon opte pour le 80 km qui, en réalité, en fera 90 km. Sous le commandement de nos deux 
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captains de route (Bernard Sautereau et René Schlagdenhauffen), chefs sans galons mais à l’autorité amicale et 
reconnue de tous, nous partons pour une matinée de bonheur partagé. Qui a dit que le vélo était un sport individuel ? 
Sans doute est-ce un peu diffus dans les têtes, mais la grisante descente des Camaldules donne une sensation 
de liberté. Paul Eluard est avec nous, sauf que nous, ce n’est pas sur un cahier d’écolier que nous écrivons ton nom 
"Liberté" mais sur les routes de l’Essonne, à la force de nos mollets. C’est vrai qu’elle est délicieuse cette sensation 
quand le corps et la machine ne font qu’un et répondent à la perfection… enfin presque ! Nous progressons 
vaillamment avec quelques escarmouches dans les côtes. Oh, rien de bien sérieux. De la guerre en dentelle de 
pédalier… juste pour le plaisir. 

Dans les villages, les monuments aux morts sont fleuris. Des jardins commencent à monter des odeurs de merguez, 
les boulangeries exhalent des odeurs de pains frais, c’est l’heure où les joueurs de tiercé y croient encore. A la sortie 
de la messe les paroissiens sont éblouis… par le soleil ou par la foi ? Va savoir ! A Corbeil, les drapeaux, la fanfare, 
le maire, le préfet, le sous-préfet, les badauds… la République quoi ! Tous sont dans la rue pour rendre hommage 
aux Anciens. C’est une joyeuse pagaille gauloise mais, symbole très fort, un agent de police tout ganté de blanc fait 
arrêter la circulation pour que notre troupe pacifique puisse passer. Nous défilons devant la fanfare. Qui rend 
hommage à qui ? 

Le retour du commando vert se fait par le golf de Tigery. Là, des bunkers de pacotille sont criblés de balles blanches 
et les trous des greens n’ont jamais tué personne. La dernière difficulté est le mur des Camaldules. Une montagne, 
une falaise. Une Falaise… à cette évocation, les derniers hectomètres de la côte semblent dérisoires. Pour que nous 
puissions jouer aux coureurs, d’autres… en d’autre temps… sur d’autres falaises… un autre 6 juin… enfin vous 
connaissez l’Histoire. 
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Cette journée du 12 juin commence mal : en route pour rallier le départ, je m’aperçois que j’ai oublié mes bidons ! 
Rapide demi-tour et vitesse un peu au-delà des limites autorisées ! Heureusement, sur le lieu de départ à 
Champagney, il n’y a pas de difficultés pour se garer et monter le vélo. Je suis sur la ligne de départ 5 minutes 
seulement avant l’heure prévue quand j’apprends que le départ sera retardé car nous attendons l’arrivée du train afin 
d’éviter d’être bloqués au passage à niveau ! Derrière la banderole, c’est le désordre car il n’y a pas d’espaces prévus 
pour se ranger selon le numéro de dossard. Il y a des cyclistes dans tous les sens ! Heureusement, l’ambiance 
générale est décontractée et le peloton démarre tranquillement un peu après 7 heures et demie. 

Une quinzaine de kilomètres de faux-plat montant avant de gravir le premier des trois ballons de la journée. 
Rapidement, je me retrouve sur le 24 dents et le moral commence à chavirer quand je me vois dans l’obligation de 
mettre le triple plateau. Si dès le matin, il me faut mettre "petit", comment vais-je négocier les 5 kilomètres de la 
montée finale de la Planche-des-Belles-Filles ? Durant la montée, l’esprit divague et d’un seul coup, me vient l’ idée 
que dans ma précipitation, je n’ai peut-être pas fermé à clé la voiture ! 

Nous arrivons au Thillot avant d’aborder le long faux-plat qui franchit le col du Ménil. Ça roule vite, un peu trop 
même, et je suis obligé de laisser filer mes compagnons de route ! Nous descendons sur Ventron et son musée du 
Textile des Vosges. Le village vivait autrefois de l’agriculture et le tissage du coton y apparut à partir du 19e siècle. 
Le musée est installé dans l’une des cinq usines de la vallée fondée en 1855 et fermée en 1952. 

Le col d’Oderen s’avale assez facilement. Un peu avant le sommet, une féminine me rattrape ! Coup d’accélérateur 
symbolique et je la lâche dans la descente. Oui, mes frères ! Il faut savoir être humble sur le vélo, car je retrouverai 
la même cyclote dans la montée du Markstein, et cette fois-ci … 

Nous faisons la route des Crêtes avec vent contraire. Le ciel est gris, bas, mais pas de pluie au programme. Encore 
une petite montée d’environ un kilomètre et nous voilà en haut du Grand Ballon. Beaucoup de marcheurs  
aux alentours et, bien sûr, pas mal de voitures. C’est alors que nous amorçons la descente et malgré la protection de 
l’ imperméable, j’ai froid. Le compteur joue dans la gamme des 50, mais je claque des dents et les épaules sont 
endolories. 

Plus loin, ce sera l’arrêt à Sewen avant d’amorcer la dernière grande ascension de la journée. Le ballon d’Alsace 
nous attend du haut de ses 1200 mètres que nous atteindrons en une quinzaine de kilomètres. 
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Nouveau passage à Champagney. J’en profite pour vérifier la voiture : elle était bien verrouillée ! Je repars pour les 
derniers kilomètres, mais quels kilomètres ! D’abord une quinzaine en faux-plat montant, puis l’apothéose avec la 
montée de la Planche-des-Belles-Filles : cinq kilomètres avec une pente moyenne supérieure à 10%. Quel dessert 
après 200 kilomètres pas faciles où certes, la plupart d’entre-nous, nous nous sommes éclatés dans les ballons ! Une 
petite demi-heure très dure à passer, mais quel plaisir de pouvoir se dire « je l’ai fait ». 

Au bilan, une médaille d’or vient conclure un peu moins de 10 heures passées sur le vélo ! Sur environ un millier de 
candidats au départ, les tablettes me rangent à la 593e place au scratch et 91e dans ma catégorie. 
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Tout amateur de fromage connaît le Comté, une des quatre appellations contrôlées du Jura. Tout amateur de grandes 
randonnées cyclistes aura fait au moins une fois l’un des brevets de randonneurs organisés par la FFCT. Et voilà 
comment je me retrouve, ce dimanche 20 juin au lever du jour, au départ du Brevet de Randonneur du Jura à  
Lons-le-Saunier. 
Quelques vrais randonneurs, lumière sur le vélo et sur le casque, sont déjà partis depuis plus d’une heure ! 5 heures 
et demie : l’organisation laisse partir les premiers "sans lumière". Nous sortons assez rapidement de Lons-le-Saunier, 
sous l’œil vigilant d’une Vache qui Rit qui trône en haut du château d’eau de la première usine de production de ce 
célèbre fromage créé par Léon Bel en 1924. 

On rentre tout de suite dans le vif du sujet avec une pente de 6 kilomètres qui nous amène à Saint-Maur (sans ses 
fossés) d’où on domine les premières vignes du Jura. Ici, on plante le cépage sauvignon et surtout le savagnien qui 
permet de produire le fameux vin jaune après un vieillissement de 6 ans en barriques de chêne. Le ciel nuageux se 
transforme maintenant en épais brouillard pour traverser Clairvaux-les-Lacs. A plusieurs reprises, je remarque le 
fléchage jaune "ADP" : nous sommes sur l’ itinéraire de Paris-Nice qui passera ici dans quelques jours. On amorce 
alors une longue ascension qui nous amène au col de Joux avant de redescendre sur le premier ravitaillement à 
Prénovel. Le maillot à manches longues n’est plus suffisant. L’ imperméable apporte un peu de chaleur. Les lignes 
haute tension crépitent du fait de l’humidité ambiante. L’ idée m’effleure de bifurquer sur le petit circuit mais en 
amorçant la descente sur Saint-Claude, le soleil fait son apparition ! En route pour le grand tour ! 

La route large et très roulante monte alors sur plus de 20 kilomètres pour rallier Prémanon où nous attend le second 
contrôle avant de franchir la douane et de pénétrer en Suisse. Le col de la Givrine franchi, on redescend de plus de 
500 mètres pour atteindre Le Muids et amorcer la longue montée vers le col de Marchairuz. Sur la droite, on a une 
belle vue sur le Léman qui est dans le soleil tandis que des nuages noirs menacent. Un peu avant le sommet, la grêle 
nous tient compagnie quelques minutes. Rien de bien méchant ! Il est un peu plus de midi quand je passe le col : 128 
kilomètres en 6 heures et demie. Mauvaise surprise sur le versant ouest : la pluie se met à tomber assez dru, au plus 
mauvais moment, lorsque j’aborde la descente. Il fait froid et pourtant il est impératif de maintenir les poignées de 
frein ! Quelle poisse ! Après le passage de la frontière, le soleil refait son apparition juste avant d’arriver à 
Bois-d’Amont où a lieu le repas ! Même dans le gymnase, nous sommes tous frigorifiés. Mon voisin de table fait 
pour la première fois de sa vie un repas au thé chaud ! 

Après le repas, une nouvelle montée nous attend. La route a déjà séché et le soleil est apprécié. Nous sommes sur 
une route forestière au profil accidenté mais le revêtement est en bon état. Un chalet en pleine forêt arbore fièrement 
le titre de "Chalet des Ministres" ! Nous atteignons Les Rousses, et c’est pour moi un petit moment d’émotion car 
c’est ici que j’ai fait mes premières descentes à skis. Le coin n’a pas changé depuis plusieurs décennies ! 
Encore une petite ascension pour franchir le col de la Savine (et un nouveau nuage se déverse !) et on amorce la 
longue descente qui nous ramènera à Lons. Je prends au passage la roue de deux costauds, mais ils auront raison de 
mon énergie dans la montée du dernier col de la journée, à moins de 20 bornes du terminus. 

Un peu avant 16 heures, je retrouve le point de départ. Le très beau soleil sera bien utile pour sécher un peu les 
maillots au moment de ranger le vélo dans la voiture. 

Première expérience réussie pour ce brevet montagnard. L’organisation est impeccable, le fléchage irréprochable et 
les ravitaillements très complets. L’ambiance est plus décontractée que sur les cyclos de distance et dénivelée 
comparables : le chronomètre rend les gens stressés et moins disponibles. 
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Ce petit animal fort sympathique a donné son nom à une épreuve 
cyclosportive connue de tous. On sait peut-être moins que "la marmotte" est 
également le nom d’une petite valise qu’utilisaient les colporteurs au milieu 
du 19e siècle et jusque dans les années 20. Elle contenait les articles de 
lunetterie qu’ ils vendaient au cours de leur périple montagnard. 
 
Ce fut pour moi un 3 juillet mémorable ! 
Daniel Chochoy et moi sommes arrivés au bout des 21 virages de cette 
mythique montée de l’Alpe-d’Huez qui hisse le cyclo de 1121 mètres en  
14,5 kilomètres, le tout après 160 kilomètres et trois cols. 
 
Mais revenons au commencement. 

 
 

Sous les plis de Prégentif, bel exemple d’anticlinal qui domine Le Bourg-d’Oisans, Franceline Chochoy est venue 
nous encourager. C’est un peu après 7 h 15 que nous nous élançons. Nous sommes vraisemblablement plus de 6000 
dont une très forte colonie de Hollandais. 

Sur la nationale, Daniel et moi commentons ce qui nous attend. Puis nous virons à droite vers Allemont avec un bel 
"S" pour escalader le barrage d’une petite retenue d’eau. Nous roulons sur les derniers kilomètres de plat avant 
d’attaquer la montée du col de la Croix de Fer. Les premiers kilomètres sont assez raides et le triple est rapidement 
activé. Nous trouvons un peu de répit le long de la retenue du barrage de Grand-Maison. Il est près de 10 heures 
lorsque je bascule après avoir traversé un énorme groupe de cyclos arrêtés pour cause de ravitaillement. Dès le début 
de la descente, un gars vient de chuter. Redoublons de prudence, il ne faut pas gâcher la fête ! La descente est 
agréable, mais la succession de tunnels et le mauvais état de la route à Saint-Jean-d’Arves nécessitent vigilance. 
Daniel, en habitué, m’avait prévenu ! 

Nous retrouvons la route nationale, et donc la circulation, à Saint-Jean-de-Maurienne. Pas belle la vallée. C’est ici 
que se trouve le musée Opinel, le célèbre couteau inventé par Joseph Opinel à la fin du 19e siècle et que nous avons 
tous eu dans la poche. Je marque un court arrêt pour retirer le maillot à manches longues et enlever un papier collé 
sur le pneu avant. Les groupes défilent les uns après les autres. Puis à Saint-Michel-de-Maurienne, nous prenons à 
droite pour aborder le Télégraphe. Une pancarte indique "Sommet du Galibier : 42 km". Tout commentaire devient 
superflu ! Appuyer et appuyer encore sur les pédales. Il commence à faire chaud ! Dans un virage, un monceau de 
bouteilles d’eau. Ce ravito volant est le bienvenu. J’en profite pour remplir un bidon. Encore un attroupement en 
haut du col : les Hollandais venus en masse ont amené leur assistance, ainsi que leurs groupies qui mettent de 
l’ambiance sur le bord de la route ! Rares sont les encouragements dans notre langue. Je profite des quelques 
kilomètres de descente pour récupérer avant la traversée de Valloire et la montée du Galibier. Il y a beaucoup de 
monde dans la station. La pente après le pont me fait déjà solliciter le 30 dents. Nouvel arrêt au ravito situé au 
Verneys. Quelques bananes vont me donner l’énergie nécessaire à l’escalade qui se présente. Le compteur est loin 
des deux chiffres et quantité de costauds me passent. Au sommet, les voitures empruntent le tunnel tandis que nous 
bénéficions d’un kilomètre de plus d’ascension pour atteindre le col. Je trouve les derniers virages au milieu de la 
neige particulièrement durs. 

Altitude : 2646 mètres. Toujours beaucoup de monde et comme la place est comptée, il faut se frayer un passage 
pour marquer un arrêt me permettant de remettre le maillot à manches longues. Je vais savourer cette descente de 
plus de 40 kilomètres qui nous ramène au point de départ, à l’exception d’une petite remontée après le lac de 
Chambon.  

Un peu avant Le Bourg-d’Oisans, je croise Franceline et lui laisse le maillot à manches longues devenu inutile. 
Il est 4 heures lorsque j’aborde la dernière montée de la journée. Une bonne partie du revêtement a été refait, mais 
je trouve qu’ il est déjà bien difficile d’atteindre le virage 21 ! Et ce n’est que le premier de la série ! Alors la tête 
dans les épaules, le regard sur le goudron, il faut appuyer. Mais au long des virages, les jambes et probablement 
le moral, crient grâce. Mais il faut appuyer et appuyer encore car la route est encore longue. Je monte doucement et 
fais quelques arrêts pour souffler. Dans chaque virage, le parapet incitateur au repos affiche "complet" ! 
Au virage 14, je me dis qu’un tiers est fait ! Je me commente quelques-uns des noms des vainqueurs de l’Alpe 
inscrits dans les virages. Beaucoup de Hollandais (huit) ont laissé leur nom sur le registre des vainqueurs de 
la montée. On comprend pourquoi les 21 lacets de l’Alpe-d’Huez sont surnommés "la montagne des Hollandais". 
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Et le temps tourne, mais le moral reste au beau d’autant que je trouve le pourcentage un peu moins fort. Virage 9 : 
Hinault, seul Français au palmarès, et sur le rocher, une plaque en souvenir d’un participant à la Marmotte de 1985. 

C’est maintenant la longue ligne droite pour atteindre le virage 3. Le sommet est là, tout près, mais l’arrivée est 
encore à 3 kilomètres. Sur la droite, un arbre m’ invite à un peu de repos. Et je repars. C’est la ligne droite avant 
d’entrer dans l’Alpe et de voir la pancarte du dernier kilomètre. Il est un peu moins de 6 heures lorsque le bracelet 
électronique "Kiwin" sonne. C’est terminé. Je l’ai faite. Je réalise là un objectif vieux de plusieurs années. 

Les chiffres sont impressionnants : il m’a fallu près de 2 heures pour faire l’ascension de l’Alpe-d’Huez et 10 h 37 se 
sont écoulées depuis le départ ! Mais la satisfaction est quand même au rendez-vous. Sur plus de 6 000 au départ, je 
me classe 3042e, soit sensiblement à la moitié avec une médaille d’argent. Cela fera deux médailles d’argent pour le 
V.C.S. avec celle de Daniel arrivé un peu après. 
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L’ invention de la pédale par les frères Michaux permettait de transmettre directement l’énergie du cycliste à la roue 
avant. Ce dispositif présente l’ inconvénient d’avoir à effectuer autant de tours de pédales que de tours de roue. Afin 
d’augmenter la vitesse du bicycle (c’est son nom à l’époque) tout en gardant un rythme de pédalage raisonnable, on 
eut l’ idée d’augmenter le diamètre, et donc le périmètre de la roue avant. 
 

Le diamètre moyen de la roue avant d’un grand bi était de 1,33 m. 
Le diamètre maximum fut de 2,30 m avec l’Xtraordinaire de l’Anglais 
Starley. Avec une telle roue, le développement était de l’ordre de 
7,20 m ce qui correspond à peu près à un braquet de 52x16 avec nos 
roues de 700 mm. Outre la position très élevée et particulièrement 
instable, il était nécessaire d’ interposer des leviers afin que le cycliste 
puisse atteindre les pédales. Il va sans dire que la conduite de tels 
engins était fort périlleuse ! 

 
 
La chaîne qui apparaît au XVe siècle sur les horloges est ensuite utilisée comme transmetteur de puissance à partir du 
XVIIIe dans les filatures puis au XIXe dans les mines (chaîne Galle). 
 
On attribue à l’horloger André Guilmet, qui tenait boutique boulevard Sébastopol à Paris, l’ idée d’ installer une 
chaîne. Meyer aurait construit en 1869 une bicyclette d’après les indications de Guilmet. Cette paternité est 
douteuse, tout comme celle de Sergent qui aurait utilisé un tel système en 1865. 
 

Le seul fait certain, c’est qu’en 1879, Henry John Lawson dépose un 
brevet pour un bicycle à roue arrière motrice et à transmission à chaîne. 
La bicyclette apportait alors au vélocipède le principe de 
la démultiplication avec une roue dentée fixe et un pignon solidaire  
de la roue arrière. Le diamètre de la roue avant indique encore l’ influence 
du grand bi mais il va alors diminuer rapidement, augmentant notablement 
la sécurité de l’utilisateur pour arriver au même diamètre que la roue 
arrière vers 1890. 

 
La bicyclette que nous connaissons aujourd’hui est née avec l’ invention de Dunlop en 1888. 
 
L’ idée de Lawson se répand très rapidement et le combat commercial commence 
entre les partisans de chaînes en tout genre (chaîne plate, chaîne Simpson, chaîne à 
rouleaux, …) et ceux des engrenages. Au Bordeaux-Paris de 1896, ce sera une 
bicyclette à chaîne Simpson qui l’emportera tandis que l’année suivante, ce sera 
l’acatène, bicyclette à engrenages (ci-contre). 
Au début du XXe, les engrenages lourds et demandeurs d’énergie s’ inclineront devant 
la solide chaîne à rouleaux. 
 
 

 
La chaîne devint même objet de publicité (on disait alors "la réclame") 
comme le montre cette affiche peinte par Toulouse-Lautrec vers 1896. 
Les affichistes de l’époque jouaient sur le ressort sportif au moment où 
naissaient les grandes épreuves comme Paris-Brest ou Bordeaux-Paris 
qui allaient passionner les foules. 
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Pendant plusieurs années, Bernard Giraudeau a écrit des lettres à son ami Roland cloué sur un fauteuil roulant. 
 
J’ai vu sur le ruban rouge, loin devant, un vélo. Pas une maison de « caboclo » alentour, et pourtant il y avait un 
vélo. Le déhanchement du cycliste prouvait l’effort et la régularité du souffle. L’ instinct commandait de ralentir, 
d’autant que la surprise était émouvante : une femme pédalait. La monture à deux roues semblait fragile. Une 
magnifique paire de fesses ondulait, elle se balançait voluptueusement autour d’une selle étroite, à peine visible, 
deux fesses telluriques, fascinantes, à peine couvertes par une économie de tissu. Le short en solde avait fini en une 
torsade bleue partageant deux formes parfaites, rondes, pleines, généreuses. Imagine cela après des jours de solitude 
amazonienne. Imagine le plus beau cul d’Amérique du Sud, des fesses offertes devant nous sur un vélo de facteur 
bricolé avec une selle de course et un guidon en bois. Des fesses qui nous occultaient le paysage. Des fesses d’une 
présence inouïe, des fesses brunes, chaleureuses, fermes, insolentes, des fesses pour se perdre, des fesses à revenir en 
enfance, des fesses qui épuisent le soldat, qui sécurisent, qui étouffent le vorace, ravissent le gourmand, des fesses 
qui provoquent l’admiration, la dévotion, la foi en somme. Roland, nous avons suivi de près cette merveille. La fille 
a fini par se tourner. Elle souriait, haletante. Elle retenait adroitement un fagot de cannes à sucre. La bicyclette 
hésitait dangereusement entre les ornières. Une danse sur la Transam. Nous étions éblouis. Nous avons doublé 
lentement avec l’ostensible intention d’en profiter. Ça n’a duré que le temps d’un égarement. Une sente invisible sur 
la droite cachait la fin du rêve. 

Les deux fesses disparurent dans la verdure avec le rire d’une femme joyeuse. Une femme avec un pouvoir pareil ne 
peut être que joyeuse. 

Nous étions un peu ivres de cette vision fessue, un peu tristes d’être exclus, comme rejetés. 
Je pensais qu’ il était impossible de ne pas te signaler une telle rencontre. J’espère que tu apprécies mon petit carnet 
de voyage. 
 
Transamazonienne, Fin avril 1992 
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Jeudi 10 juin à Corbeil-Essonnes. 

Bernard Averty, Gilbert Cavalli, Jean-Claude Le Bigot et Pierre Manceaux, au nom du V.C.S., sont allés voir et 
complimenter l’armée des forçats de la route en partance pour Nice. 

380 concurrents de toutes nationalités et 70 logisticiens vont s’élancer sous l’autorité du Président de l’ADP  
M. Leroux, organisateur de l’épreuve. Le but du jeu : rallier Nice via les Alpes, en 10 étapes sur un parcours de  
1600 km. Quelle santé ! 

Toute la grande famille des amoureux du vélo est présente et c’est à grand renfort d’éclats de rire et d’étreintes que 
se font les retrouvailles. 

Encouragements sont procurés et bises sont faites à Véronique et Serge Galland, les célèbres vélocistes de 
Montgeron, ainsi qu’à Sylvie et Michel Titin-Schnaider, les non moins célèbres triathlètes du V.C.S. 
Sous un soleil déjà chaud, les fauves sont lâchés à 9 h. Quelques hectomètres plus loin, à Saintry, le peloton n’est 
plus qu’un long ruban multicolore roulant à 45 km/h ! A Chailly-en-Bière certains sont déjà « en travers » mais 
quand on aime on ne compte pas… ses efforts ! 

Ciao les braves, ciao les guerriers et les amazones, bonne route, bon vent (enfin pas de trop), bon courage et sachez 
que vous avez droit à toute notre admiration. 
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PROLOGUE 

Quelque part dans les lacets d’un grand col des Alpes, des spectateurs au bord de la route nous applaudissent. 
La moto du cameraman est à mes côtés et me filme en gros plan dans ma souffrance… Je lève la tête et aperçois, 
quelques lacets plus loin, le camion Coca-Cola et les véhicules de l’organisation qui ouvrent la route avec 
les meilleurs cyclos. Le camion klaxonne à tue-tête. 
Puis la voiture du directeur de course passe à nos côtés avec ses haut-parleurs sur le toit et sa radio à fond pour nous 
encourager dans notre effort ! 
C’est un de ces moments magiques du Paris-Nice Cyclo et si l’on est resté un peu gamin, il est facile de se prendre 
pour Virenque ou Jalabert, ou, pour les plus modestes, simplement pour un coureur anonyme, un de ces "forçats de 
la route" qui nous font tant rêver à chaque "Grande Boucle" ! 
Oui, on peut vivre pendant 9 jours "notre tour" à nous, avec les difficultés des grandes étapes de montagne, le désir 
de faire le mieux possible jour après jour, tout en gardant à l’ idée qu’ il faudra arriver au bout… Avec aussi  
les rivalités (amicales) entre copains, les stratégies à adopter (prendre cette roue ?, s’accrocher à ce groupe  
ou le laisser partir ?, gérer dans ce col ou bien passer en force ?, s’échapper ou pas ?). Et comme je suis resté encore 
un peu gamin (peut-être d’ailleurs comme tous les cyclistes), j’ai choisi de vous raconter ce Paris-Nice 2004  
d’une manière un peu "imaginaire" et fantasmatique ! Mais rassurez-vous, les efforts et les plaisirs, eux,  
sont authentiques ! 

Jeudi 10 juin : Or ly-Auxerre, 208 km, environ 920 m de dénivelée. 

En ce jeudi 10 juin, jour du départ du 14e Paris-Nice Cyclo organisé par l’AS ADP, nous voici, chers auditeurs,  
à Corbeil-Essonnes où aura lieu le départ officiel de l’épreuve. Aujourd’hui, les coureurs auront près de 200 km  
à parcourir jusqu’à Auxerre. Une étape qui s’annonce difficile à cause de la chaleur... Mais voici que j’aperçois 
Michel T. ! Je m’approche : 

Alors Michel, comment vous sentez-vous pour ce grand rendez-vous de l’année ? 

- « Vous savez, c’est difficile à dire. Je me suis préparé correctement, avec beaucoup de montagne (un stage 
à la Grande Canarie) et puis cet hiver, j’ai pas mal roulé dans mon club, le V.C.S., mais sur ce genre d’épreuve, 
on ne sait jamais à l’avance. Je ferai de mon mieux ! » 

Et votre principal concurrent, Vincent D. ? Il s’est préparé très sérieusement. Pensez vous pouvoir le battre ? 

- « Vincent est très fort, surtout en montagne. Je tâcherai de faire les écarts sur les étapes de plat car il est moins 
rouleur. Mais ce sera très dur. Que le meilleur gagne, comme on dit ! » 

Merci Michel T. On vous retrouve ce soir à Auxerre pour vos premières impressions. Bonne course ! 

- « Merci à vous. Je profite du micro pour remercier tous les gars de mon club du V.C.S. qui sont venus nous 
encourager au départ ! Merci les gars ! » 

Chers auditeurs, je reprends l’antenne à Auxerre où je me trouve avec Michel T. 

Alors Michel, difficile cette 1ère étape ? 

- « Oui, ça a été dur ! Essentiellement à cause de la chaleur, des crampes et du parcours rallongé de près de 
30 kilomètres du fait d’une erreur de fléchage. Au départ de Corbeil, je prends avec Vincent un groupe à l’allure 
assez soutenue. Très vite les crampes menacent ! A Barbizon, Vincent lance une attaque dans la côte et je suis 
distancé. Impossible de revenir à cause des crampes. Ensuite, dans toute la forêt de Fontainebleau, j’ai roulé seul 
en limitant les dégâts. Mais petit à petit un bon groupe se forme et nous finissons par revenir sur le groupe de 
Vincent et Marc que nous distancerons. La fin est très pénible et l’allure baisse. Le ravito à 150 kilomètres se fait 
attendre ! 
En 2e partie, j’attends Sylvie T. qui décroche rapidement. Je reviens sur le groupe Fabrice, Marc et Vincent  
à la faveur d’une erreur de parcours. Fabrice passe en tête et durcit l’allure. Je prends sa roue. Les autres  
ne suivront pas. Nous terminerons dans un groupe de 4 qui coopèrent bien. Vincent terminera 3 minutes derrière. 
Je profite aussi du micro pour remercier tous les écoliers de Morsang qui nous ont chaudement encouragés. Ils 
avaient même confectionné une banderole : "Courage, plus que 1400 km" C’était très sympa ! » 
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 Moyenne étape Temps étape 
Fabrice 30,8 6 h 45 
Michel 28,7 7 h 14 
Vincent 27,8 7 h 29 
Sylvie T. 26,2 7 h 57 

Vendredi 11 juin : Auxerre-Chalon-sur-Saône, 211 km, environ 1600 m de dénivelée. 

Chers auditeurs, nous voici aujourd’hui à Auxerre pour le départ de la 2e étape du Paris-Nice Cyclo qui amènera  
les coureurs à Chalon-sur-Saône, à travers les magnifiques paysages du Morvan et du Charolais. Les coureurs auront 
également le plaisir d’admirer Vézelay et Saulieu où aura lieu le ravitaillement. 

Michel T., comment vous sentez-vous aujourd’hui ? 

- « Le temps est couvert et de petites pluies sont possibles, aussi j’espère moins souffrir de crampes qu’hier. 
J’essaierai de saisir les bonnes occasions sans me mettre dans le rouge. Nous sommes encore loin de Nice ! 
Le terrain est vallonné, ceci ne m’est pas favorable…excusez-moi mais il faut que j’y aille, le départ va être 
donné. » 

Ici en direct de l’entrée de Chalon-sur-Saône où le peloton du 14e Paris-Nice Cyclo a été neutralisé avant d’entrer 
dans la ville. 

Michel T., pouvez vous nous décrire cette 2e étape ? 

- « Après la sortie d’Auxerre neutralisée, je suis Fabrice qui prend un gros peloton à l’allure soutenue. Ensuite, il y 
eut une attaque d’un petit groupe de Profica menée par Cadiou. Sans hésiter, nous profitons de l’occasion. 
Le peloton ne reviendra pas. Mais notre groupe finira par se disloquer du fait des nombreuses bosses et Fabrice 
me distance. Avant Saulieu, j’ai profité d’un groupe qui roulait très fort (40), me permettant de réduire l’écart. 
Après le ravitaillement, nous menons au train avec Fabrice (Sylvie T. et Vincent D. sont dans le paquet) dans 
l’attente d’une occasion. Celle-ci ne tarde pas car le groupe des Suisses nous passe à un train d’enfer. Nous les 
accrochons. Au bout d’une vingtaine de kilomètres à plus de 40, après concertation, nous décidons de lâcher. Ce 
n’était pas raisonnable compte-tenu des prochaines étapes. A nouveau les bosses incessantes cassent les groupes. 
La voiture du directeur de course me renseigne sur la position de Sylvie T. pas très loin derrière. Je me retrouve 
seul et ai du mal à maintenir l’allure. C’est alors que je suis repris par un peloton retrouvant Sylvie T. et Vincent 
qui avaient décroché des Suisses un peu plus tôt ! 
En bref, une étape difficile du fait d’un profil usant. Mais le temps couvert et plus frais nous a permis de mieux 
rouler. » 

Merci Michel T.. Il commence à pleuvoir. Je vous laisse regagner votre hôtel. Reposez vous !  

- « Oui merci, j’espère bien récupérer cette nuit car demain l’étape s’annonce difficile : longue et avec quelques 
belles bosses : nous terminerons dans le Haut-Jura ! » 

 
 Moyenne étape Temps étape Temps cumulé 

Michel 29,0 (avant la neutralisation) 7 h 20 14 h 34 
Vincent 27,8 (…) 7 h 36 15 h 05 
Sylvie T. 27,5 (environ, elle a coupé son compteur !) 7 h 40 15 h 37 

Samedi 12 juin : Chalon-sur-Saône-Lamoura, 185 km, environ 2800 m de dénivelée. 

Chers auditeurs, nous sommes ce matin à Chalon-sur-Saône. Je peux contempler cette belle ville depuis le pont  
sur la Saône à la lumière du petit matin : c’est magnifique. Aujourd’hui, les coureurs aborderont les premières 
difficultés montagneuses avec l’ascension du Haut-Jura puisque l’étape se termine à Lamoura. Ils pourront admirer 
les cirques de Ladoye et de Baume, le beau village de Baume-les-Messieurs, puis les magnifiques paysages du  
Haut-Jura (Prénovel, Lamoura) que les amoureux du ski de fond apprécient tant. Mais j’aperçois Michel T. 

Alors Michel, comment ça va ? Vous avez l’air fatigué ce matin ! 

- « Oui en effet, nous avons tous des sales têtes ce matin. La fatigue s’accumule. Nous avons du mal à récupérer car 
nous nous levons très tôt (5h). Hier j’ai peut-être trop forcé. J’ai les jambes un peu dures. Nous verrons. » 

Eh bien, je vous laisse aller vous préparer. Bonne chance Michel ! On vous retrouve à Lamoura ce soir. 



 

La gazette V.C.S. juillet 2004 Page 15/20 

Nous sommes au V.V.F. de Lamoura où les 380 coureurs sont hébergés. 
Michel T., comment s’est passé la journée ? 

- « Après la sortie de Chalon-sur-Saône, je prends tout de suite un groupe qui roule fort. Je vois Fabrice partir 
devant mais je n’essaye même pas de le suivre. André Leroux est à mes côtés : il me lance « je ferais mieux de me 
mettre à la pétanque ! ». Je m’accroche dans les bosses jusqu’au 1er ravito au kilomètre 50, juste avant d’attaquer 
les premières pentes du Jura. La 1ère côte de 200 m de dénivelée me permet de me tester : je remonte pas mal de 
concurrents, c’est bon signe. La 2e montée après Baume sera plus dure. J’arrive au lac de Chalain à bonne allure 
vers 11 h : moyenne 27,6. Fabrice m’annonce 32 ! Il a décidé de frapper un grand coup ! 
Après le ravito, j’attaque la montée après Clairvaux (500 m) à allure soutenue sur le 42. Je lâche Guy et son pote, 
mais j’aurai du mal avec un vieux "papy" qui s’accroche avec hargne. A sa respiration, j’ai peur qu’ il fasse un 
malaise. Je l’aurai au moral ! Un spectateur nous indique "plus que 200 m". Il se croit en haut : je lui précise 
qu’à mon altimètre, il reste 200 m de dénivelée (c’était vrai). Je ne le reverrai plus. 
La dernière montée (800 m), je la grimpe un peu en-dessous car un genou menace la tendinite. J’ai tiré trop fort 
dans la bosse d’avant ! Je laisse repasser Guy et suis rejoint par Jos qui me passe. Je le repasserai néanmoins en 
gérant.  
Voilà, je vous laisse car on m’attend à la piscine pour une petite séance de récup…» 

Merci Michel. 

Voici donc, chers auditeurs, les résultats au terme de cette 3e étape : Michel continue de creuser petit à petit l©écart 
mais tout reste encore possible ! 
 

 Moyenne étape Temps étape Temps cumulé 
Michel 24,6 7 h 30 22 h 04 
Vincent 24,1 7 h 55 23 h 00 
Sylvie T. 22,8 8 h 06 23 h 43 

Dimanche 13 juin : Lamoura-Martigny, 185 km, environ 2800 m de dénivelée. 

Chers auditeurs, en ce petit matin glacial, nous sommes au V.V.F. de Lamoura où va bientôt se donner le départ 
de la 4e étape du Paris-Nice Cyclo. Le temps est beau mais froid. Les coureurs auront aujourd’hui à franchir 4 cols 
et termineront leur étape en Suisse, dans la ville de Martigny. Dans la bousculade générale, je n’arrive pas à voir 
Michel T. Souhaitons-lui bonne chance pour cette difficile étape. 

Je reprends l’antenne car nous sommes sur le point de rejoindre Martigny en Suisse et je roule aux côtés de 
Michel T. 

Comment s’est passé cette étape Michel ? 

- « Étape très dure pour moi… Je termine très mal… Je pense avoir démarré trop fort et avoir mal évalué 
les difficultés. L’organisation nous a annoncé 1500 m de dénivelée alors qu’ il y en avait près du double ! 
Au col de la Faucille, je suis Vincent au train et ai du mal à respirer dans l’effort, par manque d’échauffement. 
Ensuite, je suis gelé dans la longue descente sur Genève et ne peux pas creuser d’écart suffisant.  
L’allure de sénateur imposée lors de la traversée neutralisée de Genève sera très pénible. 
Au col du Cou, que je sais être dur, je me sens mieux et décide de faire un coup d’éclat. Je le monte en 39 minutes 
(soit 861 m/h), remontant une bonne cinquantaine de cyclos et n’en laisse passer qu’un seul : bon pour le moral. 
Hélas, l’après-midi fut terrible ! Dans le col du Corbier, je ne peux plus forcer et monte en prenant le 30. Pas mal 
de participants me repassent dont Serge Galland qui avionne : mauvais pour le moral. Enfin je grimpe le Pas de 
Morgins à l’arraché, avec Sylvie T. qui m’a rejoint. Les 40 km de descente usante finiront par m’achever. Et ça ne 
fait que commencer ! » 

Merci Michel pour ce compte-rendu poignant. Des rumeurs indiquent que vous voulez abandonner ? 

- « Oui, c’est exact, comme "El Re", j’abandonnerai avant la montagne ! Non à vrai dire je ne sais pas… Nous 
verrons demain… » 

Accrochez-vous Michel, malgré tout. Vous ne concédez aujourd©hui que 2 minutes à Vincent et gardez quand même 
une confortable avance. 

- « Vous savez, 54 minutes d©avance alors que nous commençons à peine les étapes de montagne, ce n©est pas si 
confortable que ça ! » 
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 Moyenne étape Temps étape Temps cumulé 
Michel 22,1 8 h 22 30 h 26 
Vincent 22,2 8 h 20 31 h 20 
Sylvie T. 20,7 8 h 54 32 h 37 

Lundi 14 juin : Mar tigny-Les Saisies, 113 km, environ 3200 m de dénivelée. 

Chers auditeurs, nous voici ce matin à Martigny pour le départ de la 5e étape de ce Paris-Nice ADP. Il fait grand 
beau. Hier soir, les coureurs ont profité d’une gigantesque pasta-party qui a réuni plus de 500 personnes. Et ce matin, 
ils ont pu bénéficier d’une heure de sommeil supplémentaire car l’étape sera courte. 

N’est-ce pas Michel ? 

- « Oui, en effet, courte et nerveuse disent certains ! Pour ma part, je vais tâcher de mieux gérer qu’hier. J’ai bien 
étudié le parcours et je ne commettrai pas les mêmes erreurs. » 

Mais voici que le départ est donné. Le peloton remonte la grande avenue de Martigny sous les acclamations de tous 
les écoliers de la ville ! Et il s’élance tout de suite dans les grandes rampes bordées de vignes à l’assaut du col de la 
Forclaz… Chers auditeurs, c’est magnifique ! 

Je reprends l’antenne dans la station des Saisies car Michel vient tout juste d’arriver. 

Alors Michel, cette étape ? 

- « Une bonne étape : j’avais les jambes. Départ au train car l’ascension était longue (1000 m). Je discute ski de 
fond avec Claudine tout en remontant pas mal de cyclos dont André Leroux qui porte le maillot offert par 
les Suisses (il a l©air mal). Ayant de bonnes sensations, je force l’allure sur les 3 derniers kilomètres. Claudine ne 
suivra pas. Au col, malgré le paysage magnifique, je bascule de suite pour profiter des bonnes jambes dans le col 
des Montets qui fait suite. Malheureusement, dans la descente sur Chamonix, je me trouve bloqué 10 minutes par 
des travaux et suis repris par Marc et Claudine. Marc mène la tête dans le guidon. Je les laisse partir pour 
profiter des vues magnifiques sur le Mont Blanc. Ravito à Servoz après une descente délicate. 
Ensuite, descente ultra rapide sur Domancy où j’accroche un groupe de Suisses et je tente de suivre leurs 
trajectoires. Puis raide montée sur Megève (là où B. Hinault a gagné le championnat du monde). Forts 
pourcentages : je gère. Enfin je suis encore pas mal pour la montée aux Saisies. Je dépose même Raymond Martin 
(1) et finis relativement bien. » 

Voici les résultats au terme de cette 5e étape, chers auditeurs. Michel conforte son avance. Le suspense reste entier 
car nous allons bientôt aborder de très longs cols… 

(1) Il était attablé à la terrasse d’un café ! 
 

 Moyenne étape Temps étape Temps cumulé 
Michel 18,5 5 h 55 36 h 21 
Vincent 17,5 6 h 17 37 h 37 
Sylvie T. 16,6 6 h 38 39 h 15 

Mardi 15 juin : Les Saisies-l’Alpe-d’Huez, 159 km, environ 3800 m de dénivelée. 

Je retrouve Michel T. prêt pour le départ dans la station des Saisies. 

Alors Michel, vos impressions ? 

- « Ben... ce sera dur. Nous avons 2 grosses difficultés avec le col du Glandon (1500 m d’ascension) puis 
la mythique montée de l’Alpe, au bout d’une longue étape. Avec la fatigue, il va falloir gérer.» 

Eh bien bon courage donc ! Et on vous retrouve tout à l’heure à l’arrivée. 
 
Chers auditeurs, je me trouve dans le haut de la station de l’Alpe-d’Huez sous la bannière de l’arrivée de cette 
montée prestigieuse. Mais que fait Michel T. ? Nous l’attendons avec impatience ! Vincent vient d’arriver et nous ne 
voyons toujours pas Michel ! Que s’est-il passé ? Ils étaient pourtant au coude à coude dans les premiers lacets ! 

Vincent, avez-vous des informations à nous donner ? 

- « Ben…je pense qu’ il ne doit pas être loin…nous étions… » 



 

La gazette V.C.S. juillet 2004 Page 17/20 

Excusez-moi de vous interrompre, Vincent, mais voici Michel qui arrive dans la dernière rampe. Il semble 
peiner…Il a mal…C’est terrible chers auditeurs ! 

Michel, que s’est il passé ?? 

- « Excusez-moi, je voudrais reprendre mon souffle…. Dans la descente sur Albertville, très roulante, je soigne mes 
trajectoires pour garder le contact avec de bons rouleurs. Ensuite dans la vallée, je prends une bonne roue qui 
m’amène au pied du Cucheron à 35. Je gère la montée. Je suis au ravitaillement dès 9 h 30. Hélas, j’ai fait 
4 kilomètres de trop car celui-ci était mal indiqué. Enfin j’ai presque 30 de moyenne, je ne suis pas mécontent. 
Pour l’ascension du Glandon, je ne fais pas d’extravagance, l‘étape étant loin d’être terminée. Je suis repris par 
Fabrice et Sylvie et les laisse partir devant. Je retrouve Marc qui est à la peine avant les 4 derniers kilomètres qui 
sont très durs du fait des fortes pentes. Je gagne 16 places dans l’ascension mais au sommet, Vincent n’est pas 
loin. Aussi je bascule de suite. 
Les forts ressauts dans la descente seront très durs à passer. Je suis scotché. Les genoux font mal ! Dans la vallée 
avant le Bourg-d’Oisans, je m’alimente et tente de récupérer un peu mais je sens que la grimpée de l’Alpe sera 
dure.  
Je suis repris par Claudine et Vincent dès le 2e virage. Je tente de prendre la roue de Vincent sur quelques virages 
mais ce sera trop dur et je dois le laisser partir ainsi que Claudine. » 

Oui, c’est très dur en effet. Ce soir Vincent reprend 8 minutes et le suspense reste entier chers auditeurs ! 
 

 Moyenne étape Temps étape Temps cumulé 
Michel 20,0 7 h 55 (sur 159 km) 44 h 16 
Vincent 20,4 7 h 47 45 h 24 
Sylvie T. 17,6 8 h 48 48 h 03 

Mercredi 16 juin : l’Alpe-d’Huez-Valloire, 123 km, environ 3100 m de dénivelée. 

Aujourd’hui chers auditeurs, les coureurs auront le loisir d’admirer les superbes paysages de la montée de la Croix 
de Fer, le lac de Grand-Maison, les nombreux troupeaux de moutons dans les alpages, les jolies églises de cette belle 
région… Mais voici Michel T. qui arrive. 

Comment vous sentez-vous Michel ? Avez-vous récupéré des terribles efforts de la veille ? 

- « Non, malheureusement, je ne me sens pas très bien. C’est une étape 
courte, mais l’ idée de remonter tout le Glandon ne nous motive pas 
vraiment ! Enfin, je verrai à limiter la casse. » 

Bien, nous vous laissons prendre le départ. Bon courage ! 

Je reprends l’antenne, chers auditeurs, pour vous renseigner sur le 
déroulement de cette 7e étape du Paris-Nice Cyclo. 

Michel T., vous sortez du ravitaillement. Vous avez l’air en forme : cela s’est 
bien passé pour vous ? 

- « Oui, je l’ai bien gérée et j’ai repris 21 minutes sur Vincent. Après une 
descente de l’Alpe peu agressive (nous sommes "froids"), je démarre 
l’ascension de la Croix de Fer (1400 m) sans motivation. Guy me passe. 
C’est un bon montagnard. Je me colle à sa roue et y resterai bien 
20 kilomètres. Nous passons Claudine qui ne s’accroche pas.  
J’écoute la respiration de Guy : il semble limite et pas moi. Je m’échappe 
sur les 5 derniers kilomètres : il ne suivra pas. Je retrouve Vincent au 
sommet qui m’avoue ne pas être très bien. 
Ensuite, les pentes du col du Mollard sont dures. Il fait chaud. Guy me 
repasse, puis Vincent, mais je m’accroche à sa roue et nous le montons 
ensemble. Je bascule de suite et fais une bonne descente en passant 
plusieurs cyclos. 
Je veux faire un écart suffisant car j’ai peur qu’ il me reprenne au Télégraphe. Dans la vallée, je m’alimente et 
tente de récupérer un peu. Je repasse Guy qui est à l’arrêt. Puis je grimpe le Télégraphe en mettant le 42, quitte à 
faire souffrir mes genoux mais je veux maintenir l’écart. Je ne vois pas Vincent revenir. A la fin, Serge Galland 
me rattrape et nous terminons au sprint. Il gagne d’une roue. » 

 Sylvie dans l’Alpe-d’Huez 
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Et voici les résultats au terme de cette 7e étape : 
 

 Moyenne étape Temps étape Temps cumulé 
Michel 18,9 6 h 30 50 h 46 
Vincent 18,1 6 h 51 52 h 15 
Sylvie T. 16,6 7 h 19 55 h 21 

Jeudi 17 juin : Valloire-Vars, 131 km, environ 3300 m de dénivelée. 

Nous voici ce matin à Valloire chers auditeurs. L’étape du jour est courte mais comporte deux grosses difficultés :  
le col du Galibier et l’ Izoard, sans oublier l’ascension du col de Vars. 

Comment ça va Michel ? 

- « De longs cols, c’est une étape pour moi ! Mais il va falloir gérer pour éviter les tendinites car je sens bien mes 
genoux ! De plus, il n’y a pas d’échauffement et nous démarrons d’emblée dans les rampes du Galibier !» 

Bien, je vous laisse aller vous préparer. Nous vous retrouverons à Vars. 

Nous voici cet après-midi à Guillestre près de la piscine de l’hôtel de Michel T. Il sort de la piscine. 

Michel, comment s’est passé cette avant-dernière étape ? 

- « Eh bien, j’ai bien géré le Galibier : après un début difficile par manque d’échauffement, je me suis senti de 
mieux en mieux et ai terminé assez fort. Mais Vincent était quand même devant moi et je l’ai retrouvé au sommet. 
Dans la descente du Lautaret, Fabrice me propose sa roue et nous filons sur Briançon à plus de 50. Je décroche 
un peu avant pour calmer le jeu avant l’ Izoard. Pour ce dernier, je démarre tranquille puis passe Pierrot et 
accélère sur la fin. Dans la descente des gorges du Guil, il y a un fort vent de face. Je refuse les roues de Galland 
et d’autres groupes pour pouvoir récupérer. »  

Beaucoup se sont arrêtés à Guillestre sans monter le col de Vars car leur hôtel est à Guillestre. Et vous ? 

- « C’est mon cas, mon hôtel est à Guillestre, aussi j’ai un peu hésité. Mais par respect pour les cyclos qui ont leur 
hôtel à Vars, j’ai décidé de faire également la montée. Cela a été dur car finalement assez long ! » 

Voici les résultats chers auditeurs : Vincent reprend 17 minutes. Mais il reste une seule étape et son retard est 
conséquent. Cependant, vous le savez comme moi, tout peut encore arriver dans cette dernière étape !! 
 

 Moyenne étape Temps étape Temps cumulé 
Michel # 19,3 #5 h 39 (6 h 46 avec Vars) 56 h 25 
Vincent 20,3 5 h 22 57 h 37 
Sylvie T. 16,7 6 h 31 (7 h 45 avec Vars) 61 h 52 

Vendredi 18 juin : Vars-Nice, 199 km, environ 2900 m de dénivelée. 

Chers auditeurs, c’est le cœur serré que je vous retrouve ici à Vars pour la dernière étape de ce fabuleux  
14e Paris-Nice. Nous attendons les coureurs qui montent en car depuis Guillestre. Mais voici que j’aperçois  
Michel T. qui arrive et récupère son vélo monté par camion hier soir. Il l’ inspecte sous toutes les coutures. 

Alors Michel pas de casse ? 

- « Non apparemment pas ! » 

Que pensez-vous de cette dernière étape ? 

- «  Eh bien ce sera « la cerise sur le gâteau » comme on dit. La Bonette, la plus haute route d’Europe pour conclure 
ce Paris-Nice (avec 1600 m de grimpée), ce sera dur pour tout le monde ! » 

Et j’ai entendu dire que les organisateurs vous ont rajouté le col de Saint-Martin en dernière minute ? 

- « Nous ne sommes pas vraiment au courant. Il y a un problème d’éboulement et il y aura certainement un 
rallongement. Espérons qu’ il ne sera pas trop dur ! » 

Chers auditeurs, c’est fantastique. Je suis sur la promenade des Anglais et nous suivons cette parade unique :  
400 cyclos défilent sur cette avenue mythique. C’est magnifique ! Michel T. roule à mes côtés. 
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Alors Michel, cette dernière étape ? 

- « Très dure, mais j’ai tout donné et je suis assez content de moi. La descente du col de Vars a été glaciale. Le froid 
m’a empêché d’aller très vite alors que je voulais creuser l’écart d’entrée de jeu. Dans l’ascension de la Bonette, 
je démarre au train pour économiser mes genoux. Vincent revient sur moi au loin. Je force l’allure jusqu’au ravito 
à mi-pente. 
Nous repartons ensemble. Je tente de m’accrocher, mais il est décidément trop fort et me distance peu à peu ! 
Descente rapide jusqu’au ravito de midi dans les superbes gorges de la Tinée. 
Dans la 2e partie, je profite d’un gros peloton pour descendre les gorges à vive allure malgré un fort vent 
thermique de face. Celui-ci cesse dans le village d’ Isola. Guy tente de recoller. Je prends sa roue. Il lâche, 
mais je prends la tête, donne tout et réussis à recoller ! 
L’ascension du dernier col débute par des pentes moyennes, mon terrain de prédilection. Je suis à l’aise, 
passe le 42 et remonte beaucoup de concurrents. La suite est plus raide. Ne voyant toujours pas revenir Vincent, 
je décide de forcer pour maintenir l’écart. J’effectue ensuite la descente seul ou dans de petits groupes peu 
agressifs. Le vent de face est usant et la lassitude arrive. Mais il reste encore 40 km ! 
Je suis alors repris par un groupe de Suisses qui roule très fort. Sans eau et avec le feu aux pieds, je m’accroche à 
cette aubaine et fonce sur Nice à plus de 40. En serrant les dents ! » 

Sur cette dernière étape, vous reprenez 11 minutes sur Vincent, c©est bien ça ? 

- « C©est ce que l©on m©a dit, en effet. J©ai tout donné car je craignais qu©il revienne en force. Cela a été pour moi un 
réel plaisir de l©affronter sur cette merveilleuse épreuve et je lui donne rendez-vous en 2006 pour une revanche 
qui, je l©espère, sera palpitante à vivre ! » 

Et voici les résultats finaux, chers auditeurs : 
 

 Moyenne étape Temps étape Temps cumulé 
Michel 24,4 7 h 50 64 h 15 
Vincent 23,8 8 h 01 65 h 38 
Sylvie T. 20,9 9 h 06 70 h 58 

EPILOGUE 

Bon, on revient un peu les pieds sur terre ! Je tiens quand même à re-préciser que ceci n©est qu©un exercice de style, 
et qu©il n©y a pas de rivalité aussi marquée entre nous. Je me suis servi de la "menace Vincent" pour ne pas trop 
m©économiser car pour moi, ce Paris-Nice était un "entraînement" en vue de l©Embrun-Man… Et je pense que 
Vincent en a gardé pas mal sous la pédale. La preuve : il n©accusait pas trace de fatigue (comme nous) au fil des 
jours, et semblait même être de mieux en mieux ! 

Que dire de plus ? 
Paris-Nice Cyclo, c’est 9 étapes, 9 journées pour vivre le quotidien des forçats de la route. Assez en tout cas pour 
être content de ne pas avoir fait du vélo son métier ! 
Près de 400 cyclistes réunis dans le même effort. Mais que de profils différents ! Que de façons d’aimer cet « engin 
de torture » : cyclosportifs, anciens pros, cyclotouristes au long cours, "Paris-Brestards", mais aussi adeptes des 
voyages à vélo, des « flèches Vélocio », sans oublier les "chasseurs de cols" et les triathlètes ! 

Et puis, Paris-Nice, c©est aussi une énorme organisation, bien rodée et sans faille, avec plus de 80 bénévoles : 
ouvreurs-flécheurs, kinés, médecins, équipe de la Croix-Rouge, équipe des ravitaillements (10 personnes), 
motards (15), camionneurs-bagagistes, équipe d’assistance mécanique, direction de course, stand Overstim, camion 
Coca-Cola ... avec 10 000 canettes de Coca distribuées, et autant de barres de céréales ! 

Et en terme de chiffres, cela représente pour moi : 1514 kilomètres en 66 h 05 soit 22,9 km/h de moyenne avec 
plus de 24 000 m de dénivelée. 

Voilà, j©espère que ce compte-rendu vous donnera envie de participer à la prochaine édition. Les inscriptions seront 
ouvertes à la fin de l’année 2005 : préparez-vous ! 
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La gazette V.C.S. existe par  l’ information qu’elle dispense et qu’elle reçoit. 

Dans le cadre de cet échange, nous avons pensé qu’ il serait judicieux d’ouvrir une rubrique « matériel vélo » aux 
lecteurs intéressés par le sujet. Ils seraient ainsi satisfaits de trouver dans leur journal une tribune libre pour faire 
connaître plus aisément leur matériel, de pouvoir le vendre, l’échanger ou tout simplement acheter des produits vélo 
dont l’état, la qualité et le prix… honorent leur propriétaire. 

Il est bien entendu que les articles touchant à ce sujet n’entraînent que la responsabilité desdits auteurs de ces 
ar ticles. 

La gazette n’assure aucune responsabilité touchant la transaction et l’état du matériel tant sur d’éventuelles 
défectuosités que sa durée dans le temps. 
Notre journal n’est soumis à aucune caution de quelque ordre que ce soit autre que l’ information. 
La gazette se réserve expressément le droit d’ informer les adhérents du Vélo Club Sénart, cette rubrique est ouverte 
à nos seuls adhérents et à un seul sujet : le matér iel vélo. 

Les documents remis à la gazette restent la propriété du journal. Ils ne seront pas photocopiés, ni échangés, ni rendus 
à une quelconque association ou personne morale au titre du journal.  
Leur parution est au bon vouloir du collectif de notre gazette et ressort de l’assentiment de notre Bureau.  
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Notre ami Philippe Tardy vend un vélo de marque Eloi de 1990. 
Le vélo a peu roulé, le matériel est complet et à disposition immédiate. 
Cadre Columbus 6/10e renforcé 55 x 55 - Selle Rolls - Cintre/Potence 3T 40 cm - Groupe Shimano - Tige de selle 
Campagnolo - Jeu de direction Mavic - Roues Mavic ligaturées « Eloi » - Freins Modolo - Pédalier Biospace 52 x 38 
- Dérailleur Deore - Roue libre 6 vitesses 14/21 - Pédales Look. 

A ce matériel, il faut ajouter : une paire de roues ligaturées avec roue libre de montagne et « pneus neufs » ; plus un 
compteur Avocet neuf ; plus un pédalier neuf « Spidel » 52 x 42.  

La totalité du matériel est en vente�à�420 euros.�

Un support de vélo pour montage/démontage et nettoyage est aussi à vendre.  
 
 
 
Notre ami Aimé Colmache�vend un vélo de marque CBT rouge de 1990. 
Révision annuelle, changement : direction, chaîne, freins. 
Cadre CBT cote 53 - Freins Campagnolo Record - Dérailleur AR Campagnolo Record - Pédalier 
Campagnolo - Tige de selle Shimano - Cintre 3 TTT - Roues Mavic CXP 33 rouge 18 rayons 
Roue libre 7 vitesses Mavic 501 - Jeu de direction Stronglight - Pédales Time 

Le vélo est en vente au prix de 600 euros (prix à débattre). 
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